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Pour mes lectrices et lecteurs.
Merci de revenir à Dream Harbor avec moi.

[image: ]Chapitre 1
Hazel Kelly aimait les belles histoires. Pourtant, alors qu’elle se tenait derrière le comptoir de la Librairie du cinnamon roll comme tous les jours depuis quinze ans, elle réalisa brusquement qu’elle n’avait absolument rien à raconter.
Certes, elle n’était pas rivée à ce comptoir, jour et nuit. Elle rentrait chez elle le soir, elle avait des amis. Mais peu importe, le constat était simple : elle avait passé quinze ans au même endroit.
Hazel poussa un long soupir, tout en réordonnant la pile de marque-pages devant elle. C’était une journée calme et lumineuse, le soleil brillait au-dehors. Par ce temps, les gens vaquaient à des activités extérieures et n’avaient aucune envie de s’enfermer pour parcourir les rayonnages d’une librairie. Hazel ne comprenait pas cette logique. Pour elle, il n’y avait rien de mieux que parcourir les rayonnages d’une librairie.
Ce n’était pas qu’elle n’aimait pas cet endroit. C’était plutôt que, depuis le jour où elle avait commencé à y travailler, à la fin de sa première année de lycée, rien n’avait changé. Le même boulot, la même ville, les mêmes amis. En fait, la seule chose qui avait changé – à l’exception des légères douleurs au dos qu’elle ressentait désormais en se réveillant le matin –, c’était le nom de la librairie, que sa patronne s’obstinait à renouveler tous les deux ans.
Hazel était littéralement entourée d’histoires extraordinaires, de livres regorgeant d’amour, d’aventure et de vie, mais elle restait coincée au même endroit.
— Et dans deux mois, j’aurai trente ans, murmura-t-elle à l’intention de… personne, car la boutique était vide.
Ses trente ans se profilaient au loin, menaçants. La date du 28 septembre était gravée dans son esprit. Hazel se disait que pour certaines personnes ce chiffre devait sonner la fin des excès et du rythme infernal de la vingtaine. C’était le moment de se poser, de faire preuve de sérieux, de devenir adulte.
Pour elle, le problème était un peu différent.
Hazel ne s’était laissée aller à aucun excès. Depuis ses vingt ans, elle menait une vie… calme. Réfléchie. Ennuyeuse, quoi. En fait, Hazel semblait avoir déjà passé le cap des trente ans depuis son quinzième anniversaire. Si l’on en croyait Annie, elle avait même passé celui des soixante-dix ! Et encore, c’était grâce à son amie que Hazel levait parfois le nez de ses livres.
Jusqu’à présent, ça ne l’avait pas dérangée. Elle aimait sa librairie. Elle aimait les tasses de camomille, les journées pluvieuses et les mots croisés du dimanche matin. Cette vie-là lui plaisait. Mais, alors que l’âge proverbial de trente ans s’approchait à grands pas, Hazel se demandait soudain si elle n’avait pas raté quelque chose. Peut-être qu’elle avait oublié de vivre. Peut-être qu’elle aurait dû davantage explorer le monde, en dehors de ses livres, aussi étrange que ça puisse paraître.
Derrière les grandes baies vitrées de la devanture, le soleil semblait se jouer d’elle. Hazel venait d’installer une sélection « lectures de plage » sur le présentoir, même si elle était incapable de se rappeler la dernière fois qu’elle avait emporté un livre à la plage. Elle virait au cramoisi dès qu’elle s’exposait au soleil plus de dix minutes d’affilée, ce qui était assez symptomatique de son problème actuel et sans doute aussi d’une carence en vitamine D dont elle ferait bien de s’occuper.
Hazel avait besoin d’aventure.
Et vite.
Ou, au moins, d’une histoire à raconter la prochaine fois qu’elle serait au Sullivan’s en train d’écouter les dernières théories d’Annie à propos de Mac et des raisons pour lesquelles il lui en voulait, ou les projets de Logan de moderniser la ferme quand Jeanie déciderait enfin de s’y installer. Pour une fois, Hazel avait envie de surprendre ses amis, et de se surprendre elle-même. Pour une fois, elle avait envie de faire quelque chose qui ne lui ressemblait pas.
Mais pas tout de suite. Car, alors que son esprit divaguait, le regard de Hazel s’était arrêté sur la tranche d’un livre, posé de travers sur l’étagère du rayon romance. La moindre des choses était de le redresser. Après tout, c’était son boulot. Elle se dirigea vers l’étagère tout en jetant un coup d’œil vers la porte, au cas où quelqu’un passerait par là et l’apercevrait, mais les rues étaient désertes. C’était une fin d’après-midi d’été parfaite, et tout Dream Harbor semblait s’être donné rendez-vous à la plage, sur les sentiers, ou au bord d’une piscine pour profiter de la chaleur avant que le temps ne se dégrade.
Même Annie avait décrété que la journée était trop belle pour rester à l’intérieur. Elle avait fermé la boulangerie plus tôt que prévu pour partir se promener dans un vignoble avec ses sœurs. Hazel soupira. Elle était à peu près sûre qu’elle en entendrait parler le lendemain, alors qu’elle-même n’aurait rien à raconter, à part le récit palpitant de ce fichu livre qu’elle avait retrouvé de travers sur son rayonnage.
Elle secoua la tête. Elle devait sortir de ce marasme, et quoi de mieux qu’un peu de rangement ? Au fil des ans, la section romance s’était développée de façon exponentielle, grâce au lobbying acharné du club de lecture de la ville. Hazel rougissait rien qu’en regardant certaines couvertures mais, puisque c’était bon pour les affaires, elle ne s’y était pas opposée.
Le fameux livre était non seulement de travers, mais surtout rangé au mauvais endroit. Elle le sortit donc en évitant tout contact visuel avec l’homme à moitié nu qui ornait la couverture. Elle s’apprêtait à le remettre à sa place lorsqu’elle remarqua que l’une des pages était cornée.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? murmura-t-elle. Les gens ne respectent vraiment rien.
Ils n’avaient même pas acheté le livre qu’ils en cornaient déjà la page ? Où va le monde ? Elle garda cette dernière pensée pour elle, luttant de son mieux contre ses tendances de vieille dame indignée.
Elle ouvrit le volume à l’endroit où la page avait été marquée et y découvrit une phrase surlignée.
Une phrase surlignée, dans l’un de ses livres ! C’était absolument inacceptable ! Inconcevable ! Quelqu’un était entré dans sa librairie et s’était permis d’abîmer l’un de ses ouvrages sans même prendre la peine de l’acheter. Quelle honte !
Hazel aurait pu continuer ainsi, se laissant aller à cette rage intérieure pour le reste de la journée si la phrase en question n’avait pas attiré son attention.
Pas parce qu’elle était particulièrement remarquable, incisive ou profonde. Mais plutôt parce que Hazel eut soudain l’impression que le livre ou la personne qui l’avait manipulé s’adressait directement à elle.
Suis-moi, jeune fille, si l’aventure t’appelle.

Le livre faillit lui échapper des mains.
Hazel jeta un œil par-dessus son épaule, persuadée que quelqu’un était en train de la regarder et de se moquer d’elle. C’était forcément une blague. Mais qui aurait fait ça ? Et qui aurait pu savoir ce à quoi elle avait pensé toute la journée ?
La librairie était déserte. Évidemment. Ce n’était qu’une coïncidence.
Hazel posa de nouveau les yeux sur l’étagère. Tous les autres livres semblaient à leur place. Celui qu’elle tenait toujours serré entre ses mains était donc le seul qui avait été dérangé. Sur la couverture, un pirate portait une chemise déchirée par les terribles vents marins, les cheveux en arrière. Le titre Captive était inscrit tout en haut.
Hazel eut soudain l’étrange envie de se pelotonner quelque part pour dévorer le livre d’une traite. Mais elle était au travail, et tout ça paraissait bien trop dangereux. Ce n’était pas le genre d’histoire à lire derrière le comptoir, au beau milieu de la journée. Cela dit, elle avait la sensation que cet homme, dont l’existence n’était qu’abstraite et fictive, pouvait réellement l’emmener à l’aventure.
Elle revint à la phrase surlignée, la lut et la relut, comme pour en percer le mystère. Elle était tellement absorbée par ses pensées qu’elle n’entendit pas la porte de la librairie s’ouvrir ni les pas derrière elle, jusqu’à ce qu’une voix grave murmure à son oreille :
— Qu’est-ce que tu lis ?
Hazel jeta le livre à l’autre bout de la pièce. Il atterrit près de la fenêtre avec un bruit sourd. Lorsqu’elle se retourna et leva les yeux, elle découvrit Noah Barnett qui se tenait devant elle, tout sourire.
Noah, qui était à la fois le propriétaire et le gérant de la seule et unique compagnie de la ville qui organisait des excursions de pêche. Noah, qui avait débarqué à Dream Harbor quelques années plus tôt et s’était rapidement lié d’amitié avec Logan et qui évoluait désormais dans le champ de gravitation de Hazel, à la manière d’un satellite extrêmement sexy. Elle secoua la tête. Ce n’était pas parce que toutes les femmes de la ville – et sans doute au moins la moitié des hommes – trouvaient Noah séduisant qu’elle tomberait sous son charme.
— C’était si bien que ça ? dit-il avec un sourire nonchalant.
Bon sang, ce qu’il était craquant. De fait, il l’était assez pour que ses exploits avec les touristes tiennent de la légende. La raison pour laquelle il persistait à traîner à la librairie restait un mystère pour Hazel.
— Tu m’as fait peur.
— Je vois ça.
La jeune femme sentait son cœur battre la chamade. D’une part parce qu’elle venait d’être surprise en train de lire des obscénités pendant ses heures de travail, et d’autre part… eh bien, parce que Noah lui souriait de nouveau avec ce petit air.
Elle n’y comprenait rien. Objectivement, Noah était beau, très beau même, elle l’admettait volontiers. Et, objectivement, ce n’était pas son genre. D’ailleurs, elle n’était pas non plus le genre de Noah : elle résidait à Dream Harbor de façon permanente, et non le temps des vacances d’été. Elle trouvait donc plus qu’étrange qu’il lui sourie toujours comme s’il savait quelque chose qu’elle ignorait.
Annie lui avait affirmé qu’il en pinçait pour elle, mais Hazel n’y croyait pas un instant. Personne, même parmi ses rares ex-petits amis, n’en avait franchement pincé pour elle. Hazel était mignonne, d’accord. Mais mignonne comme un koala qui fait la sieste dans un arbre, pas au point qu’un tombeur tel que Noah ait envie de lui arracher sa culotte. D’ailleurs, c’était très bien comme ça. Elle s’était fait une raison.
Mais Noah continuait à la contempler de cette façon si particulière.
Elle se dirigea vers le coin lecture près de la fenêtre et ramassa le livre, en prenant soin de garder la couverture plaquée contre sa poitrine.
— Il te fallait quelque chose ? demanda-t-elle en s’efforçant d’ignorer que Noah était désormais appuyé sur le comptoir et la regardait avancer vers lui.
— Mmm… peut-être ?
— Peut-être ?
— Oui, je…
Son regard passait alternativement du visage de Hazel aux étagères derrière elle. C’était typique : toutes les deux semaines, Noah entrait dans la librairie sans jamais sembler savoir ce qu’il cherchait.
Annie répétait que c’était bien la preuve qu’il en pinçait pour Hazel, mais celle-ci ne se laissait pas convaincre. Annie finissait généralement par rétorquer que Noah devrait aller jusqu’à baisser son pantalon au milieu de la librairie pour que son amie la croie, et Hazel espérait de tout cœur que ça ne se produirait jamais.
— Je cherchais juste une nouvelle lecture.
Il croisa les bras sur son torse, et ses avant-bras se contractèrent. À la faveur de l’été, Noah portait de moins en moins de vêtements, révélant ainsi ses tatouages. Les joues de Hazel rougirent à la vue de la sirène à moitié nue enroulée autour de son biceps gauche.
C’était le genre d’homme qui avait vécu, qui avait des histoires à raconter. À tel point qu’il les avait même gravées sur son corps.
Hazel s’éclaircit la gorge.
— Tu as aimé le dernier livre que je t’ai conseillé ? La Malédiction des loups-garous.
Noah acquiesça, et sa chevelure cuivrée étincela sous les rayons du soleil de cette fin d’après-midi.
— Oui, j’ai adoré.
— Super. On vient de recevoir le tome deux. Je vais te le chercher.
Hazel comptait y aller seule, mais Noah lui emboîta le pas, l’enveloppant de son parfum de sel et de soleil, et il la suivit jusqu’à la section fantasy. Jamais auparavant Hazel n’avait remarqué l’odeur d’un homme. Si elle le lui avouait, Annie tiendrait ça pour preuve qu’elle aussi en pinçait pour Noah.
Ce qui serait… idiot ? Vain ? Non, audacieux.
— Tiens, le voici.
Quand elle se retourna, Noah se trouvait si près d’elle qu’elle faillit se heurter à son torse large et musclé.
— Oups.
— Désolé !
Les deux livres tombèrent par terre. Hazel se précipita pour les ramasser, mais Noah fut plus rapide et, avant qu’elle ne puisse intervenir, il tenait déjà entre ses mains l’image du pirate à moitié nu.
— Captive ? déchiffra-t-il d’un air interrogateur, en haussant les sourcils.
Ils étaient tous deux accroupis dans l’allée désormais, trop proches l’un de l’autre pour que Hazel puisse éviter son regard.
— Ce n’est pas à moi. Enfin, je ne le lisais pas, je veux dire. J’étais juste en train de le ranger.
Le sourire de Noah s’élargit.
— Ça a l’air sympa, dit-il avant de s’arrêter à la page cornée. Je croyais que tu ne le lisais pas ?
— Je… euh… en fait…
Les yeux de Noah se posèrent sur la phrase surlignée.
— « Suis-moi, jeune fille, si l’aventure t’appelle. »
Oh, non. Dans la bouche de Noah, prononcés de sa voix grave, ces mots lui faisaient quelque chose… quelque chose de complètement déplacé. Qu’est-ce qui lui arrivait, aujourd’hui ? Hazel secoua la tête.
— J’étais juste en train de le ranger, répéta-t-elle en reprenant le livre et en se levant, avant que Noah ne puisse en lire davantage et ainsi aggraver la situation.
— Mais la page est cornée, dit-il en se redressant de toute sa taille.
Pourquoi fallait-il qu’il soit si grand et qu’il sente si bon ? Il la troublait, et Hazel n’aimait pas ça.
— Je sais.
— Tu es en train de dire que quelqu’un a corné la page et a reposé le livre sur l’étagère, c’est ça ?
— Oui.
— Bizarre.
— Mmm. Et il n’a même pas été rangé à sa place.
Elle passa devant Noah, en évitant tout contact avec ce corps musclé qui sentait divinement bon, et rejoignit le comptoir, qui lui offrait une sécurité relative.
Noah la suivit.
— Comme si c’était fait exprès pour que tu le trouves.
Hazel s’arrêta net et se retourna pour lui faire face.
— Pourquoi est-ce que tu dis ça ?
Il haussa les épaules.
— Je ne sais pas. On dirait que c’est un indice, ou un truc comme ça.
— Un indice ? répéta Hazel en plissant les yeux. Noah, est-ce que tu es en train de te moquer de moi ?
— Quoi ?
Il avait l’air sincèrement innocent, mais Hazel avait du mal à le croire.
— C’est toi qui as mis le bazar dans mes livres, pour me jouer un mauvais tour ? Parce que si c’est le cas, tu vas me le payer.
Elle agita le livre sous son nez.
— Bien sûr que non, répliqua Noah, incrédule. Je… Je ne te ferais jamais ça. Ni à toi ni à tes livres.
Il traça une petite croix sur son torse, du bout des doigts.
— Parole de pêcheur.
Hazel leva un sourcil.
— Parole de pêcheur ? Je ne crois pas que ça existe, Noah.
— Eh bien, maintenant, si.
— Mmm.
— En tout cas, moi, je pense que c’est un indice.
— Pourquoi est-ce que quelqu’un me laisserait un indice ?
Noah haussa les épaules, mais l’excitation illuminait le brun clair de ses yeux.
— Pour t’emmener à l’aventure, j’imagine.
À l’aventure.
Noah lui décocha un grand sourire, et Hazel sentit son cœur s’emballer. Le livre qu’elle tenait entre les mains l’appelait. Peut-être que c’était vraiment un indice, après tout.
Au moins, ça lui ferait peut-être quelque chose à raconter.
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